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FÊTE DU 


10 MARS 


Le Comité de la Société Amicale conviait 
le ro mars ses adhérents et tous les amis de 
l'Orphelinat Prevost à assister à la fête 
annuelle. L'activité inlassable des organisa- 
teurs, l’habile propagande faite par les mem- 
bres de la Société, firent que la salle des 
fêtes de la rue Cadet était plus que comble. 

Bien avant l'heure du spectacle, la foule 
s’entassait dans la salle qui fut bientôt bondée. 

Dès 8 heures du soir des anciens élèves de 
l’Orphelinat, surtout ceux des dernières pro- 
motions, attendent leurs jeunes camarades 
de la fanfare. 

C'est en effet un usage consacré depuis 
plusieurs années, une tradition presque, 
que la RARE tion de la fanfare à la fête 
des Anciens élèves. Huit heures un quart: 
Un lourd autobus vient stopper devant le 
Grand-Orient. De grands garçons coiffés de 
casquettes, vêtus de la capote du lycéen ; 
des jeunes filles drapées dans leur manteau, 
coquettement coiffées d’un chapeau garni de 
clair, descendent et se massentsur le trottoir. 

Un moment de surprise. 

Ce ne sont pas les élèves de O.P. Mais si, 
seulement ils ont changé de costume. L’Ad- 
ministration les a dotés de vêtements qui 
conviennent mieux à des sorties telles que 
celle-ci. 

A neuf heures précises, M. Roger, l’anima- 
teur dé la fanfare de Cempuis, qui a réussi à 
créer une des premières fanfares de France, 
fait exécuter l’andante de la « Première Sym- 
phonie », de Beethoven, qui remporta un 
magistral succès. 

Les élèves abandonnent la scène et font 
place à un prestidigitateur, M. Couy. 

Celui-ci, sous les yeux émerveillés des 
jeunes élèves, fait sortir des mouchoirs multi- 
colores d’un tube de carton ou des œufs 
d’un sac vide. Les enfants prennent là un 
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grand plaisir... et les grandes personnes 
également. 

Un comique, M. Edmond Vignis, vient 
débiter quelques chansonnettes, qui soulè- 
vent le rire tandis qu’il continue placide, in- 
différent en apparence aux applaudissements 
du public. 

Mlle Sirvin. chanteuse fantaisiste, régale 
l'auditoire d’airs gais très finement interpré- 
tés. D'autre part, variant son genre, elle dé- 
taille d’une façon parfaite les « Pourquoi ? » 
de Lakmé. 

La première partie de la fête se termine 
par une fantaisie sur « Godounoff », de Mous- 
sorgsky, qui exprime avec grâce tous les 
mystères de l’âme slave. La salle, attentive. 
écoute dans un silence profond les sons har- 
monieux qui émeuvent au plus profond du 
cœur. 

M. Couzinou, de l'Opéra de Monte-Carlo. 
de sa voix puissante et timbrée tient sous le 
charme toute l'assistance. Il détaille notam- 
ment avec finesse la vieille chanson de J.-B. 
Clément « Le temps des cerises ». r 

Mais voici qu'un mouvement se produit 
vers la scène. Le piano est descendu. M. Ro- 
ger installe son orchestre composé mi-partie 
des cuivres de l’Orphelinat et mi-partie d’ins- 
trumentistes amis de l’Orphelinat. 

Déjà retentit louverture du « Roi d’ Yvetot ». 

François les Bas-Bleus, gentil à souhait, 
annonce aux spectateurs que les trois coups 


` du rideau vont transporter la salle dans le 


vieux et hypothétique royaume d’Yvetot. 

Devant les yeux des assistants ravis, pas- 
sent les personnages de la vieille légende fran- 
çaise dont notre enfance a été bercée. 

Le Cempuisien a publié d’ailleurs des pho- 
tographies de cette opérette après la représen- 
tation de la Pentecôte à Cempuis. 

L'œuvre de MM. Dubus et Dumont, bril- 
lamment orchestrée par M. Roger, rehaussée 
encore par un superbe ballet en trois parties 
réglé par M. Charrière et exécuté avec grâce 


et élégance par les pupilles de POrphelinat 


Un nouveau Sociétaire, c'est une force nouvelle... 


EE 


se termina dans un tonnerre d’applaudisse- 
ments et fut, sans contredit, le clou de la 
fête. 

Le calme rétabli, M. Crunelle, flûtiste solo 
des concerts Pasdeloup, capta l'esprit des 
spectateurs avec le « Concertino de Cha- 
minade ». 

Cet excellent artiste est trop connu pour 
qu’il soit besoin de faire ici son éloge. Tous 
les anciens cempuisiens élevés dans l'amour 
de la musique eurent, gràce à lui, un véri- 
table régal de l'oreille. 

Mme Simone Judic interpréta plusieurs 
chansons populaires qui eurent le plus vif 
succès. Une véritable ovation la salua lors- 
qu’elle chanta en duo avec M. Couzinou 
« Fleur damour » de Martini. 

Enfin vers minuit et demi la fanfare clôtura 
le concert par l'exécution d’une fantaisie sur 
« Werther ». 

C’est le moment impatiemment attendu par 
la jeunesse qui est massée dans le fond de la 
salle. 

Aussi les premiers accents du « Lovely- 
Jazz » entrainent dans ses remous une masse 
de danseurs et de danseuses. 

Une charmante attraction dûe aux profes- 
seur Gilys et Mlle Andrée montra à quelle 
perfection peut atteindre l’art de Terpsichore. 

Au petit jour, des couples, coiffés de bon- 
nets multicolores, tournoyaient encore et ne 

uittèrent le salle qu'avec le regret de voir la 
ête trop tôt terminée. 


SSI ——————————— 


LE CŒUR CEMPUISIEN 


Vous vous souvenez, n'est-ce pas, de la souscrip- 
tion faite parmi nous à l'occasion des fêtes de Noël 
et dont le montant était destiné a lachat de jouets 
et gâteries pour tous les jeunes de l'O.P. ? 

Noël ! fête qui, pour le monde entier, est celle des 
enfants, nous n'avons pas voulu la laisser passer 
sans marquer notre affection à tous nos petits et, à 
ce sujet, il me revient un fait que j'aimerais à vous 
conter. 

Un de ces derniers dimanches, à la suite d’une 
sortie matinale dont nous avons gardé le souvenir, 
le secrétaire profite de cette réunion pour rappeler 
qu'il n’a pas encore clos la liste de souscription pour 
le Noël des enfants, et la rappelle à ceux qui n'ont 
pas encore versé. 

La liste s’allonge, le total enfle ; dommage que 
les sourires n'ont pas cours dans les grands maga- 
sins, que de moissons ferions-nous ! Tous donnent 
avec le sourire, escomptant déjà la joie des petits et 
voyant à l'avance leurs mines éveillées devant leur 
arbre de Noël et toutes les choses qu’il leur apporte. 

Nous allions nous séparer, le soir, quand je vis 
un tout « jeune ancien » de la dernière promotion, 
je crois, qui, timidement, fouillait dans ses poches, 
ne paraissant pas y trouver ce qu'il cherchait. 

— Que cherches-tu, lui dis-je, aurais-tu perdu 
quelque chose ? 

— Oh, non, dit-il ; et, sortant de sa poche -un 
billet : voilà la souscription de mes parents ; puis, 
sortant d’une autre poche, un autre billet : et voici 
la mienne. 

J'aurais voulu que vous puissiez voir sa physio- 
nomie quand il dit « la mienne ». 


Il est aisé de comprendre que, si jeune et tout à 
ses débuts dans la vie, cette contribution était le 
fruit de sérieuses économies sur un budget étroit, 
mais avec quelle Joie et quel orgueil il lavait 
consentie. 

Tout cela se lisait sur son visage et son regard 
exprimait la grande affection qu’il conserve, pro- 
fonde, pour tous ces jeunes qu'il a quittés il y a si 
peu de temps encore. 

Ce fait n’est pas exceptionnel, mais il mérite, je 
crois, d'être divulgué pour finir de.çonvaincre les 
sceptiques, s'il en reste encore ;-devant ces senti- 
ments profonds, l'avenir n'est pas inquiétant et 
notre Amicale ne peut qu'en sortir grandie et plus 
forte encore. 

Thérèse MARANDE. 


"CPP —— — 


LENDEMAIN DE FÊTE 


Oui, cette fête était vraiment bien. Elle fut 
intime et chacun des anciens se trouva dans 
son élément. Nos petits cempuisiens nous firent 
goüter de la bonne musique, et je puis dire. 
sans les flatter, qu’ils n’ont presque rien 1 
envier à une fanfare d'Exceilence que j'ai 
entendue à la salle Huygens le 4 mars. 

C’est avec un accord parfait qu'ils exécu- 
tèrent tous leurs morceaux sous la direction 
de M. Roger, leur distingué professeur, qui 
doit être satisfait de ses petits éleves. Et dans 
le « Roi d’Yvetot », c'étaient de charmants 
personnages qui évoluaiïent sur la scène et les 
petits souverains devaient être émus de la véne- 
ration de leurs sujets. Je ne vous retracerai 
pas le programme de la fête, les personnes qui 
y ont assisté se le rappellent, et tant pis pour 
ceux qui ont méconnu leur devoir, car cela ne 
doit pas les intéresser, puisqu'ils n'ont pas 
daigné se déranger ! 

Mais dans ce monde nous sommes pressés d 
jouir de toutes les joies terrestres et, apres 
avoir écouté nos petits frères et sœurs, C’est 
avec empressement que nous ayons laissé nos 
chaises qu'emporterent bien vite les garçons 
de service, et bientôt après nous avions un 
espace assez grand pour pouvoir évoluer. Enfin 
nous allions pouvoir juger notre orchestre. 
Qu'en pensez-vous, amis ? Pour moi je trouve 
que cela a été très bien et nous devons des 
remerciements à notre ami Marande qui nous 
l'a procuré. Maïs je crois bien que l’année pro- 
chaine il faudra que notre Comité trouve une 
salle plus spacieuse ; il me semble que, dans 

uelques groupes, on en parlait... Mais voila, 

à 5 heures 1/2 il fallut lever le siege et je 
crois que plus d’un aurait continué à danser, 
mais les musiciens étaient fatigués et, puisque 
nous ne pouvions faire autrement, nous par- 
times. A 

Seulement, quand on veut faire son devoir, 
il faut le faire jusqwau bout, et le soir, à 
5 heures, nous étions de nombreux anciens et 
anciennes à la gare du Nord, venus faire nos 
adieux à nos petits campagnards. Campa- 
gnards ? pas tant que celà, car, maintenant, les 
garçons ressemblent aux collégiens de la grande 
ville et ces demoiselles ont de coguettes robes 
égayées de cols clairs. 


Enfin 


A M. le Directeur de l'Orphelinat Prevost, ainsi 
qu’à notre vice-présidente et à notre secrétaire, nous 
présentons nos 
distinction qui consacre de justes mérites. 

* 
4 CE 

Il nous est agréable de citer à l’ordre du jour des 
bons sociétaires notre ami Young, membre du Co- 
mité, qui s’est si bien consacré au succès de notre 
fête ; il a vendu, parmi ses relations, pour près de 
goo francs de cartes payées d'avance. Et nous citons 
ici, avec non moins de plaisir, notre amie Mme Fla- 
chot, membre du Comité également, qùi a placé 
pour plus de 400 francs d'invitations. En outre, 
Mme Flachot Juliette pour les Cempuisiens), a été 
pour nous du plus précieux concours dans lélabora- 
tion du programme de la tête. Nous manquait-il un 
prestidigitateur, un chanteur, un comique, des décors, 
nous nous tournions vers Juliette qui satisfaisait à 
tous nos désirs.. 

La modestie de nos deux camarades nous a bien 
interdit de mentionner ici leurs mérites, mais il y a 
de ces choses qu'il faut dire et ce serait mal remer- 
cier ces dévoués collaborateurs que de ne pas donner 
en exemple leur dévouement couronné d'aussi heu- 
reux résultats. 

PA 

Et Young n’a pas borné ses efforts à la vente des 
cartes d'invitation. Il a remis, à notre caisse de 
secours, la somme de cent cinq francs, montant 
d’une collecte faite parmi les employés de l'Hôtel 
Astoria, Avenue des Champs-Elysées, au profit des 

jeunes élèves sortants de l'Orphelinat et se trouvant 
sans travail. 

Aux membres du personnel de l'Hôtel Astoria qui 
ont bien voulu contribuer à ce don généreux, nous 
adressons ici nos plus sincères remerciements et à 
Young nos vives félicitations. 

* 
* + 

Extrait d'un écho paru dans Candide du 1° mars 
dernier, sous la signature de M. Pierre Véber : 
que je tis à la célèbre 
an bizarre orphelinat ; toutefois, 
j'observai que le directeur, A. Robin, avait développé l'ap- 
pren ge, et que cela donnait les meilleurs résultats. I 
enfants qui sortaient de l'Orphelinat Prevost étaient pro 

blement de dangereux anarchistes ; mais ils possédaient tous 
‘un métier, qui leur permettait de gagner leur vie au sortir 
de l'Ecole. 

Le camarade qui nous a communiqué ces lignes 
nous a prié d'exprimer à M. Pierre Veber notre indi- 
gnation. Il n'y a vraiment pas de quoi, parce que 
Si M. Pierre Veber est un joyeux garçon, il n’est pas 
bien sérieux. 

Exemple l'écho que nous reproduisons ci-dessous, 
que nous nous excusons de mettre sous les yeux de 
nos charmantes lectrices, et qui établit si bien la 
valeur spirituelle de M. Pierre Veber (qui n'exerce 
habituellement son humour qu'en des incongruités). 
Il dépeint l’auteur et le peu d'importance qu'il con- 
vient d'accorder à ses œuvres : 


« Je me souviens d'une visite 
mixte de Cempuis. qui était 


L'histoire est difficile à raconter. 
vaut la peine 

Dans un autobus s’est installé, près d'une dame, et en face 
d'un couple, un monsieur Lrès bien, petite barbe et gros nez. 
Le voyage s'annonce sans incident. 

Soudain, le monsieur ouvre la bouche et... rôle solidement 

Les voisins ont un haut-le-corps. Le voyageur assis en 
face de lui devient violet d'indignation. H proteste : 

— Vous ne pourriez pas vous excuser. Malappris ! voyou ! 
sale individu ! ete., etc. 

Alors, le monsieur se souléve un peu sur une fesse et... 
pèle... violemment. Puis, avec un bon sourire et un clin 
d'œil : 

— Le même vu de dos. annonce-t-il. 

Le monsieur en question était M. Pierre Veber... 


Cet écho est paru dans le journal Le Soir. 


Mais tant pis, elle en 


chaleureuses félicitations pour cette : 


moins de deux sous par jour pour être Sociétaire. 


+ 
À 14 s 
Nous apprenons avec plaisir les fiançailles de 
Mie Raymonde Neulet avec notre camarade Félix 
Annaix, ancien élève de l'Orphelinat. Nous les en 
félicitons sincèrement. 
PE 
A peine notre circulaire se rapportant à la sous- 
cription ouverte au profit de notre bon camarade 
Max Agier était-elle envoyée aux sociétaires que 
déjà nombreux ceux-ci nous répondaient. En cinq 
“ours, nous recevions plus de 1.000 francs. Et ce n’est 
pas fini. 4 SE 
Nous remercions ici, bien vivement, tous les cama- 
rades et toutes les personnes qui ont apporté tant 
de diligence à nous répondre et Max Agier appré- 
ciera, autant que le secours matériel en lui-mème, 
le témoignage d'affection qui ressort d’une générosité 
aussi prompte à secourir. 


PSS LEE LS GE 


Dans la famille Cempuisienne 


MARIAGE 


Nous avons eu le grand plaisir d'apprendre le 
mariage récent de nos bons camarades Marcel Hein- 
rich avec Mile Suzanne Kozierow. ka. 

L'union de deux bons sociétaires est toujours une 
heureuse union, et si nos vœux peuvent ajouter au 
bonheur de ces jeunes époux, nous les leur expri- 
mons de tout cœur ici, bien sincèrement. 


Nouvéaux Sociétaires 
MEMBRES ACTIFS 


Mie Lemée Madeleine, 6, rue Vivienne (2°). 

Mie Redt Lucienne. 

Mme et M. Delaplace, 24, rue du 
Prés (13°). 

M. et Mme Peseux, 39, rue de Bezons, Courbevoie 
(Seine). } 

M»e Anglade (Lucie-Seul), 67, rue de Gravelle, 
Charentonneau (Seine). 

M. et M»e Mentenon, avenue Pierre-Curie, Lotis- 
sement Primevère (1"° partie), Sevran (S.-et-O.) 


MEMBRES HONORAIRES 


M. Bernard, commerçant à Grandvilliers (Oise). 

Mue Cornelle, 12, boulevard Saint-Michel (6°). 

M. et Mu Delæil, 13, rue Chevalier, Levallois- 
Perret (Seine). 

M. Thiret, 23, 
(Seine). 

M. Collontba, 8bis, rue 
Perret (Seine). 

M. Ducoup, 83, rue Gaston-Laurian, Montreuil- 
sous-Bois (Seine). 

M. Bachelet, 26, rue du Caire (2°). 

M. Malberg, 3, rue Dupont-de-l'Eure (20°). 


CHANGEMENTS D'ADRESSES 


Annaix Félix, 63, de Silly, Boulogne-sur-Seine 
(Seine). 

Stolz Camille, 310° 
(Seine-et-Oise). 

Deschamps André, 
Saint-Raphaël (Var). . 

Méheut René, 32° rég! d'aviation, 15° escadrille, à 
Auges-Longvie, près Dijon (Côte-d'Or). 

Fouquet Maurice, Hôtel de France et d'Angleterre 
à Grandvilliers (Oise). 


Moulin-des- 


x 


rue Henrion de Tansey, Plaisance 


de Lorraine, Levallois- 


R.A.C., 2 batterie, Rueil 


matelot-mécanicien, C.A.M., 


Imp. SINET, GRANDVILUIERS 
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Plus nous serons nombreux, plus elle sera forte 


Monsieur a mis ses chaussures dont il lie les 
lacets. En voici un qui casse. Alors Monsieur ne 
se tient plus et prend Madame à témoin de ses 
malheurs. Il cherche un lacet de rechange, boule- 
verse tout dans les meubles, et n’en trouve pas, 
cependant que Madame emprunte à une chaussure 
ancienne un cordon qui n’a plus d'emploi. 

Au moment où Monsieur se baisse pour lacer ses 
chaussures, un bouton de sa culotte cède sous l'effort. 
Il explose et appelle Madame à la rescousse. Celle-ci, 
sans perdre une minute, enfile une aiguille et déjà 
les premiers points sont faits, quand Monsieur, im- 
patient, se retourne pour exhorter Madame à plus 
de diligence. Dans le mouvement qu’il fait l'aiguille 
pénètre légèrement dans la partie la plus charnue 
de son individu. 

— Fais donc attention, dit-il à Madame, tu viens 
de me piquer le bas des reins. 

Madame répond : 

— Tu es un peu piqué, en effet, mon ami. 

— Comment ? 

— Rien, je dis comme toi, ironise Madame. 

— Ah! bon, j'avais mal compris. 

Monsieur est assurément très vexé, mais il n’en 
laisse rien paraître. Et s'il rougit à présent, c’est 
sûrement parce qu’il s'épuise en vains efforts pour 
mettre son faux-col. Il s'étrangle, se pince, froisse le 
col, en prend un autre, n’est pas plus heureux, et 
proclame qu'il est impossible d'utiliser de pareils 
Carcans. Madame, toujours secourable, de ses doigts 
agiles lui prouve le contraire. Ce qui n'empêche 
Monsieur de jurer que dès lundi il ira se faire inscrire 
à la fameuse ligue des « sans-faux-cols ». 

Va-t-il avoir plus de chance avec sa cravate ? 
Deux fois, trois fois, et plus encore, je crois, Mon- 
sieur a fait et défait son nœud. Et on l'entend qui 
bougonne : 

— Quel est l'imbécile qui a inventé la cravate ? 

Madame lui ayant prêté assistance, le nœud est 
enfin fait et bien fait, et Monsieur s’admire dans la 
glace : 

— Hé! hé! constate t-il, pas mal du tout ce petit 
nœud papillon et ce col à manger de la tarte, ça me 
va à ravir. Et ce plastron, crois-tu qu'il est im- 
peccable ? 

— Oui, fait Madame, si le col est pratique pour 
manger de la tarte, avec ces plastrons tu peux man- 
ger du fromage blanc sans crainte de te salir. 

— Donne-moi mon gilet, fait-il pour toute réponse. 

Et l'ayant enfilé il ajoute : È 

— Tiens, il est un peu étroit ! 

— C'est que tu grossis toujours, répond Madame. 

— Ce n’est pas vrai, c'est le gilet qui a rétréci. 

Monsieur n'a jamais voulu reconnaître qu'il 
prend, depuis qu’il est marié, un embonpoint qui 
chaque jour exagère un peu plus. 

Mais il se trouve que le veston, lui aussi, a dû 
rétrécir, car:il serre Monsieur aux épaules. 

— J'ai les épaules bien plus développées, fait-il 
fièrement, depuis que je madonne à la culture 
physique, 

Et, pour le démontrer, Monsieur croise les avant- 

ras Sur Sa poitrine tout en gonflant celle-ci déme- 
surément. Mais un craquement sinistre se fait en- 
tendre. 

— Nom d'un pétard, jure-t-il, tu aurais tout de 
même pu examiner ce veston avant de me le donner, 
tu aurais vu qu’un point manquait à l'emmanchure. 
Regarde à présent ce que ta négligence a produit. 
Tu n'as plus qu’à le réparer. 5 

Madame répare et, ajustant ensuite le veston sur 
Monsieur, lui dit : 

— Est-ce que je peux disposer à présent, tu mas 
plus besoin de rien ? 

Alors Monsieur, examinant Madame, lui reproche : 

— Comment, il est huit heures et tu n’as encore 
rien fait ? Tu n'es vraiment pas raisonnable, dépé- 


che-toi, nous allons arriver trop tard par ta faute. 

Madame s'enferme dans le cabinet de toilette. 
Bientôt elle en ressort belle comme un amour, et 
fraîche comme une rose. Elle passe dans sa chambre 
et dix minutes après, chapeautée, gantée, les clés en 
mains, elle fait à son mari = 

— Alors, y es-tu, je t'attends. 

De son sac elle sort un mouchoir qu’elle tend à 
Monsieur, qui, bien entendu, n'en a pas. 

Dehors, ils pressent le pas. Mais voilà que Madame 
s'arrête près d'une marchande de fleurs. Monsieur 
proteste : 4 4 

— Allons, në t'attarde pas, qu'est-ce:qui te retient ? 

— Je pensais, dit Madame ingénüement, que tu 
serais assez aimable pour m'oflrir un petit bouquet. 

Monsieur, qui veut paraître galant, affirme : 

— C'était justement mon intention. 

L'hypocrite ! 

— Comme ça se trouve, répond Madame ironi- 
quement. 

Enfin, il choisit dans le panier un joli bouquet et 
l'offre à Madame. Mais au moment de payer, il 
s'aperçoit qu’il n’a pas pris d'argent. C'est Madame 
qui règle la marchande, ce qui n'empêche pas Mon- 
sieur d'observer : 

— Tu mes pas obligée de me dire merci ! 

— Pour l'intention, sans doute, réplique Madame 
avec un petit sourire en Coin. 


* 
+ + 


Et à 9 heures 1 2 ils font leur entrée au Grand 
Orient. Monsieur croit devoir, auprès de l'ami qui 
l’accueille, s'excuser du retard : 

— Pas possible d'arriver plus tôt, ma femme n'en 
finissait pas. D'ailleurs, cela ne doit pas t'étonner, tu 
connais bien les femmes, elles sont toutes les mêmes. 
La mienne s'énervait, tournait sur place, et sans moi 
je crois qu’elle aurait complètement perdu la boule 
Ah! les femmes! Elles sont bien gentilles tout de 
même, parfois, mais si nous n'étions pas là, grand 
Dieu! 

Il ou Elle? 


TE RS LEE EA 
Echos et Nouvelles - Communications diverses 


Au cours de notre fête annuelle nous avons été 
particulièrement heureux de constater la présence 
parmi nous : de M. Franceschini, Directeur des Ser- 
vices Administratifs de l'Enseignement; de M. Des- 
merger, membre de la Commission Administrative 
de l'Orphelinat Prevost ; de M. Jourdan, Directeur 
de l'Institut des Sourds-Muets d’Asnières, qui offre 
chaque année à nos jeunes frères et sœurs musiciens 
une hospitalité si cordiale; de Mme Jourdan : de M. 
Girard, Directeur de la Maison départementale de 
Vitry et Madame; de M. Langevin, Professeur au 
Collège de France; de M. Hermin Dubus. 

M. Ferdinand Buisson a dû s'excuser, ainsi que 
M. Cherioux, membre de la Commission Adminis- 
trative, ancien Président du Conseil municipal; et 
M. Léopold Bellan, Conseiller général, ancien Prési- 
dent du Conseil général de la Seine. 


* 
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Du Journal Officiel du 28 janvier 1928 nous rele- 
vons dans la liste des personnes à qui le ministère 
du Travail, de l'Hygiène, de l’Assistance et de la 
Prévoyance sociales à attribué la médaille des Assu- 
rances sociales le nom de M. Canioni, directeur de 
l'Orphelinat Prevost, à Cempuis ; de Mae Louise 
Fouilliéron, vice-présidente et déléguée aux secours 
de la Société Amicale des Anciens élèves de l'Orphe- 
linat Prevost ; de M. Marcel Marande, secrétaire de 
la même société. 


Allez-vous recueillir une nouvelle adhésion ce mois-ci ? 


Après une heure et demie d'attente, filles et 
garçons firent leur apparition dans le grand 
hall : j'espère que M. Canioni a été content 
de voir que nous avions tenu à lui prouver 
notre sympathie, ainsi qu'a M. Roger, et 
l'amitié que nous avons pour tout son petit 
monde d'artistes. A 5 heures 37 letrain partit 
sur le rail luisant. Dans le lointain, les héros 
de cette gentille fète avaient disparu de notre 
vue. Je vais vous quitter, vous tous qui me lisez, 
mais si vous voulez goùter une fois encore à 
ces joies juvéniles, si vous voulez respirer une 
Jois encore lair familial, je vous donne ren- 
deÿ-vous à Cempuis dans nos vieux murs, si 
pleins de chers Souvenirs. Venez nombreux à 
la Pentecôte, il y a de la place à l'O.P. 


Antoinette Bories. 
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SOUVENIRS 


PROMENADES CEMPUISIENNES 


Quelles délicizuses promenades avons nous faites, le 
dimanche, à la belle saison, dans ce petit coin de campa- 
gne si éloigné de tout bruit, c'était une oasis de paix et de 
fraicheur, et beaucoup de Parisiens, qui se figurent connai- 
tre la campagne pour avoir été se promener dans la grande 
banlieue, seraient charmés s’il leur était donné de pouvoir 
séjourner à Cempuis quelques jours pendant l’époque des 
vacances. x 

Nous, nous pouvons au moins nous flatter de connaitre 
la vraie campagne, puisque nous y avons été élevés dans 
notre jeune âge. 

Nous nous amusions, soit dans la cour d'honneur, soit 
dans le parc, quand un coup de sifflet venait interrompre 
nos ébats ; avec quel empressement quittions-nous nos jeux 
pour obéir à ce signal. Nous nous rendions au dortoir 
changer nos vêtements de tous les jours contre ceux du 
dimanche et, une fois descendus dans la cour, en rangs de 
promenade, nous nous mettions en marche, d’abord silen- 
cieux, puis, peu à peu, un murmure s'élevait de rang en 
rang et allait crescendo au fur et à mesure que nous nous 
éloignions de la maison. Une fois en pleine campagne, de 
gais éclats de voix fusaient de toutes parts, nous n'avions 
plus besoin de nous contraindre, c'était la débandade, 
nous partions de tous côtés telle une volée d'oiseaux. 

C'était une course folle à travers champs. Ensuite nous 
cherchions un coin, le mieux abrité possible, pour faire 
une halte, et là des jeux s’organisaient, garçons d'un côté, 
filles de l’autre ; pourtant nous avions les mêmes jeux, 
car les filles jouaient aussi bien à saute-mouton que les 
garçons, au grand scandale des personnes prudes. Mais 
nous profitions de nos promenades où nul ne nous voyait, 
pour nous livrer à ces ébats masculins. 

Quelques jeunes filles préféraient se mettre à Ja recher- 
che de fleurs, qu’elles disposaient en gros bouquets odo- 
rants destinés à garnir les fenètres du dortoir, malgré 
l'interdiction qui en était faite par la maitresse qui, après 
quelques observations, consentait à nous laisser en posses- 
sion de ces fleurs pour notre plus grande joie. Je crois que 
si la maitresse se faisait prier pour nous accorder cette 
petite faveur, c'était plutôt pour la forme, car elle savait 
si peu nous priver de plaisir. 

Le retour de ces charmantes promenades était un peu 
moins gai que l'aller, mais on se consolait vite en pensant 
que le prochain dimanche n'était pas loin et déjà l’on pré- 
parait à l’avance quelques bonnes parties. 

C'est peut être le souvenir de ces sorties qui ramène à la 
Pentecôte tant de Cempuisiens qui veulent retrouver, cha- 
que année, Jes lieux où s’écoulèrent les meilleurs jours de 
leur existence. 
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LA FÊTE DU VILLAGE 


Qui de nous a oublié cette petite fète cempuisienne qui 
avait lieu tous les ans à la même époque sur la petite place 
du Village ? Je suis certaine que beaucoup se la rappel- 
lent et en ont gardé un bon souvenir. 2 

Nous avions tous droit à faire un tour de chevaux de 
bois sur l'unique manège de la fête ; aussi, vous voyez 
d'ics quelle bousculade, c'etait à qui passerait le premier 
et puis, il faut bien l'avouer, quelques” débrouillards 
essayant de faire un deuxième tour au détriment de ceux 
qui n'étaient pas encore montés, c'était un concert de pro- 
testations car nous nous chargions bien de faire notre ser- 
vice d'ordre nous-mêmes, étant les principaux intéressés. 
Une fois tout le monde satisfait, nous partions par petits 
groupes dans la fète pour aller admirer les étalages de 
chaque boutique, Mais notre grande préoccupation, c'était 
de savoir à quoi nous allions bien employer les deux sous 
que l'on nous avait distribués avant notre départ pour la 
fète. Il y avait tant de choses qui nous tentaient que nous 
ne pouvions nous décider dans notre choix, et je vous 
assure que c'était un problème vraiment embarrassant. 

On allait et on venait d'un étalage à l’autre, d'un air 
hésitant, se demandant quel serait l’objet de notre préfe- 
rence. Quelques filles, déjà coquettes, arrêtaient leur choix 
sur une bague ornée d’une petite pierre et elles étaient 
bien fières de s'en parer. Ce n'était pas qu'elle ait une très 
grande valeur, mais c'était une bague et cela suffisait 

Pour ma part, je puis bien l'avouer, étant un peu 
coquette et aussi gourmande, j'aurais bien aimé me parer 
d'une bague comme mes camarades, mais j'aurais voulu 
aussi pouvoir m'offrir une petite pâtisserie, mais avec deux 
sous ce n'était pas facile de satisfaire tant d'envies, c'était 
bien compliqué, si compliqué qu'une fois, étant très per- 
plexe pour arriver à fixer mon choix, et I'heure de rentrer 
étant sonnée, je suis revenue à l'Orphelinat avec mes deux 
sous dans ma poche. Vous pensez bien que je ne m'en suis 
pas vantée devant mes camarades qui se seraient moquées 
de moi. Avoir désiré tant de choses et ne rien avoir, il n'y 
avait pas de quoi être bien fière. 


Juliette Bories. 
CPE — 


Une Visite au Salon des Arts Ménagers 


Pour la troisième sortie hivernale, le Comité avait 
convoqué les sociétaires à une visite au Salon des 
Arts ménagers pour le dimanche 29 février. 

Très peu de sociétaires avaient répondu à cette 
invitation ; néanmoins cette visite eut lieu et j'en 
appelle à ceux qui y assistaient : elle fut très inté- 
ressante et, de plus, guidés par notre ami H. 
Béthancourt, que ses occupations appellent jour- 
nellement dans ces lieux, nous eûmes toutes facili- 
tés pour faire convenablement cette visite en évitant 
trop d’allées et venues inutiles. Nos vifs remercie- 
ments à notre guide. 

La saison est bien avancée maintenant pour son- 
ger à une autre sortie, mais espérons que pour 
l'hiver prochain le Comité reprendra ces visites qui 
permettent, non seulement de nous retrouver réunis 
de temps en temps, mais aussi de nous faire con- 
naître des endroits que tous les parisiens négligent 
bien involontairement et qui sont pourtant très in- 
téressants. M. 
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Les camarades désirant louer des autocars pour 
excursions et cérémonies, ainsi que des voitures 
particulières. n’ont quà s'adresser à notre ami 
Raton, 60, rue du Rendez-vous, Paris (12°), qui fera. 
son possible pour leur donner satisfaction. 


La Société n’est forte que par vous 


E BIDLA EREA 


Réunions du Comité 


25 JANVIER 1928 


La séance est ouverte à 21 h. 30, sous la prési- 
dence du doyen d'âge, notre ami Urban. 

Nous constituons tout d’abord le bureau pour l'an- 
née 1928. Formation de celui-ci en a été dannée 
dans notre dernier numéro). 

La parole est ensuite au Secrétaire pour lecture 
du compte rendu de la dernière réunion qui est 
adopté à l'unanimité. 

Mme Fouilliéron demande s'il ne pourrait pas être 
établi une carte pour chaque membre du Comité, 
facilitant ainsi certaines missions. La question sera 
étudiée sitôt la fête du 10 mars passée. 

Afin de faire connaître ce qu'est la fanfare de l'Or- 
phelinat aux personnes de notre entourage et pour, 
en même temps, intensifier la propagande de notre 
fête annuelle, notre Président propose l'impression 
de 1.000 exemplaires de l’article paru dans notre der- 
nier Cempuisien : « L'Enseignement musical à 
l'O.P. » et l’article «.Notre Fête annuelle ». Adopté. 

Le Secrétaire met au courant les membres du 
Comité des démarches faites pour la fête du 10 mars. 

La Trésorier demande, en raison de la frégnence de 
nos réunions, l'augmentation de l'allocation allouée 
au concierge de l'Ecole. Il-est décidé de porter 
celle-ci à 25 francs par mois. 

Séance levée à 23 heures. 


15 FÉVRIER 1928 


La séance est ouverte à 21 h. 30, sous la prési- 
dence d'Urban. 

Compte rendu de la dernière réunion adopté. 

Examen du programme de notre fête. Adopté. 

Notre Secrétaire nous fait part qu'une station 
d'émission de T.S.F. fait gratuitement l'annonce des 
fêtes de sociétés. Le secrétaire se mettra en rapport 
avec elle. - 

Communication d’une lettre de M. Buisson nous 
disant qu'il fera tout son possible pour être à notre 
fête, à moins que ce jour là il ne se trouve, de par 
ses obligations, en Allemagne. 

Reisser demande si la sortie projetée pour le di- 
manche 19 février est maintenue, étant donné le 
petit nombre de sociétaires ayant envoyé leur adhé- 
sion. Le Président met aux voix. La sortie est 
maintenue. 

Réunion le samedi 3 mars. Séance levée à 23h. 15. 


3 MARS 1928 


La séance est ouverte à 21 heures, sous la prési- 
dence d'Urban. 

Notre Président nous donne lecture de plusieurs 
lettres de membres de la Commission de lO.P. 
s'excusant de ne pouvoir répondre à notre invitation 
pour notre fête du 10 mars. 

Communication du programme imprimé pour la 
fête. 

Tous les membres du Comité sont invités à se 
tr samedi 10 mars, à 7 h. 1/2, au Grand 
Or: ur assurer les contrôles nécessaires afin 
que tov > passe en bon ordre. 

Séan. evée à 22 heures. 


CCLLELLCEREREL LCL CELL 


Ceci n’est pas un concours, mais nous serions très 
reconnaissants aux sociétaires qui pourraient nous 
indiquer, dans Paris, une salle où nous pourrions 
faire concert et bal et pouvant contenir 700 à 800 
personnes. Il est reconnu que la salle de la rue Ca- 
det est bien, mais un peu trop petite pour y rece- 
voir tous nos invités. Il faut donc en trouver une plus 
grande, ce qui n’est pas toujours facile. Nous met- 
tons la perspicacité de nos amis à l'épreuve en les 
priant de nous renseigner le plus tôt possible. 


FANTAISIE CEMPUISIENNE 


Pour vous, chère Madame 


Madame et Monsieur seront de la fête. > 

Deux heures avant l'ouverture des portes ils en 
causent, quand Madame fait observer à son mari : 

— Mon ami, il est grand temps que nous nous 
apprêtions. i 

Monsieur répond que rien ne presse et que gail- 
leurs il sera prêt avant son épouser Et d'ajouter : 

— Je n'y aurai aucun mal, les Femmes n'en finis- 
sant jamais de faire leur toilette. Tiens, je tombe la 
veste et dans cinq minutes je suis prêt. Donne-moi 
mon eau chaude. 

Madame obtempère et bientôt l’eau, dans le pot à 
barbe, mousse sous le blaireau. 

Mais soudain un juron : 

— Nom d'un chien, fait Monsieur, cette eau est 
trop chaude et je me suis brûlé, je t'avais pourtant 
bien dit de la faire seulement tiédir. 

Quelques gouttes d'eau froide tempèrent la trop 
bouillante mousse que Monsieur répand sur son 
visage. Puis, posant son blaireau, il saisit son rasoir 
qu'il passe délicatement sur le cuir. Et le voici de- 
vant le miroir. Nouveau juron : 

— Mince! (il n'a pas dit “ mince” l’insolent), 
je viens de me couper ; ce rasoir ne vaut rien, et 
puis cette lampe n'éclaire pas, tu aurais dû la rem- 
placer ; enfin, ton eau trop chaude, tout à l'heure, a 
recouvert la glace de vapeur, tu ne fais jamais 
attention. 

Madame encaisse tous ces reproches sans rendre 
la monnaie. Elle passe un linge sur le miroir. 

Sa barbe faite, Monsieur procède à ses ablutions. 
Autour du lavabo, l’eau jaillit, il barbotte bientôt 
dans une mare et à nouveau le miroir est ruisselant. 
Il interpelle Madame : 

__ Dis donc, chérie, c’est ainsi que tu as essuyé 
la glace, j'aurais mieux fait de le faire moi-même. 

Chérie, qui a une patience d'ange, assèche les 
dalles du cabinet de toilette ainsi que le miroir. 
Monsieur s'empare de la bouteille d'eau de Cologne 
et commence sa friction. Mais le bouchon, mal assu- 
jetti, cède sous les secousses d'un poignet trop vigou- 
teux et tout le contenu du flacond se répand sur sa 
tête, son visage et ses épaules. Il tempête : 

— Voilà, tu as encore touché à cette bouteille et, 
bien entendu, tu l'as mal bouchée. Vois ce que tu as 
fait, j'ai de l'eau de Cologne plein les yeux. 

Tandis que son mari trépigne et fait une bien 
vilaine grimace, Madame lui tamponne les yeux avec 
une serviette, en pensant que, si elle était mé- 
chante, elle lui tamponnerait les yeux tellement fort 
qu'ils seraient bientôt « au beurre noir ». Mais 
Madame n’est pas méchante. 

Monsieur fait sa raie. Une mèche de cheveux 
rebelle l'exaspère, il ne parle rien moins que de la 
couper. Madame vient à son secours et lui passe. 
pour le calmer, le peigne dans les cheveux. Puis, 
elle le pousse dans la chambre où elle a disposé son 
linge et son habit. 

Monsieur s’escrime avec sa chemise dont le plas- 
tron, bien empesé, est blanc comme neige. Il vitu- 
père contre ces boutonnières qui ne veulent pas 
recevoir les boutons : 

__ Elles sont beaucoup trop petites, affirme-t-il, 
et les boutons sont trop gros. Tu devrais faire atten- 
tion, Poulet, quand tu fais des achats, à tous ces 
détails. On perd un temps ici, par ta faute, c'est 
inimaginable. 

Monsieur, ingrat, oublie seulement que sa parure 
est en or et que, deux mois auparavant, Poulet la 
lui offrit pour ses étrennes. Enfin, Madame aidant, 
bientôt tout est en ordre. 


